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			Préface

			Nous sommes nés pour mourir.

			La mort nous relie tous, elle est ce par quoi nous allons tous passer, nous, les êtres vivants, qui sommes arrivés dans ce monde par la naissance.

			Nous vivons tous des vies très différentes, avec une multitude de problématiques et de pensées qui n’appartiennent qu’à chacun de nous. Tous nos destins sont différents, mais nous avons cette chose incroyable et vertigineuse en commun : c’est que nous allons tous, à un moment – que nous souhaitons le plus tardif possible –, passer par cette épreuve initiatique qu’est la mort.

			Certains le vivront comme leur fin, d’autres comme l’entrée dans un nouvel espace. Quoi qu’il en soit, nul ne peut échapper à la mort. Ni vous, ni moi, ni notre planète, ni l’entière galaxie dans laquelle nous flottons.

			Si je commence la préface de ce livre par ce petit rappel, c’est que je le trouve merveilleux, car il nous rappelle que la mort est un lien qui nous unit ; c’est un pacte que nous avons scellé en devenant des êtres vivants.

			Nous vivons tous ainsi, un bref instant, en tournoyant dans le cosmos.

			Dès la lecture des deux premiers chapitres de ce livre, j’ai été entraîné vers cette porte que nous allons tous ouvrir un jour. Le livre offre un double regard : Jocelin Morisson synthétise l’histoire de notre relation avec l’au-delà, qu’elle soit religieuse, scientifique, historique ou expérimentale.

			Comment avons-nous, en tant qu’espèce, regardé ce passage ? Qui sont nos explorateurs de ce territoire mythique et essentiel ?

			Romuald Leterrier nous embarque sur des chemins de traverse et nous fait découvrir sa réflexion quant à une perception « hors temps » de ce qu’il y a peut-être dans « l’après-avant » du passage par la mort.

			Ce livre est un voyage initiatique pour celui qui, après la lecture de chaque chapitre, laisse simplement les informations se déposer en lui et observe les mouvements que cette lecture provoque dans son esprit et dans son corps.

			Faut-il vivre sans penser à la mort et être le plus heureux possible, ou faut-il passer du temps pour apprivoiser notre peur de la mort ?

			Krishnamurti dit : « On ne peut traduire l’inconnaissable en termes du connu. »

			Cela s’applique parfaitement à notre sujet. On ne peut savoir ce qu’est la mort depuis l’espace du vivant. Cependant, on peut s’approcher d’elle, respectueusement, et je dirais même qu’on est forcé de le faire. Nous avons tous eu un moment où la possibilité de mourir a surgi.

			À moins que ce ne soit la mort d’un proche qui nous ramène avec force vers la nôtre.

			Souvent, cette rencontre non préparée laisse des séquelles.

			Mais on peut aussi la faire dans des conditions sécurisées. Ce voyage, parfois effrayant, est plein de dangers, car il peut nous entraîner dans les abysses. C’est donc un espace où il est préférable d’être guidé.

			L’homme, dans toutes les cultures, a créé des initiations dont la fonction principale est de se libérer de la peur de la mort.

			Pour moi, ce chemin s’est fait avec les plantes enseignantes et visionnaires, guidé par les guérisseurs shipibos.

			L’ivresse forte, générée par des plantes, vous amène à la porte de la mort, non pas la mort physique – vous êtes loin d’une dose qui pourrait provoquer une défaillance des organes vitaux –, mais votre esprit entre dans cet espace.

			C’est-à-dire que vous entrez dans un espace où votre corps vous envoie une série de signaux qui sont interprétés de manière simple : je suis en train de mourir, je meurs maintenant, c’est la fin. Adieu. Quelque chose dans ce genre. Une terreur abyssale vous étreint. C’est une réaction totalement normale, mais le guérisseur, par son chant, vous guide et vous tient la main jusqu’à ce que… vous acceptiez de mourir.

			Vous rendez alors votre dernier souffle sous la forme d’un lâcher-prise de niveau olympique et votre corps se détend complètement.

			Vous devenez un être végétatif, dans le sens noble du terme, pleinement conscient d’être vivant de manière organique et qui refuse de n’être que cela.

			Mourir ainsi peut prendre du temps et, naturellement, on va s’agiter pour résister. Le mieux, c’est de le faire le plus tôt possible pour éviter les désagréments. Ce qui est plus facile à dire qu’à faire. Mais vous percevez ensuite, au plus profond de votre être, qu’en réalité vous n’avez pas de problèmes avec la mort. Ce dont vous vous occupez dans cette traversée vertigineuse, ce n’est pas de la mort elle-même, c’est de votre peur liée à votre propre mort et à celle de ceux qui comptent pour vous.

			Il y a vingt ans, j’ai vécu ma première expérience de ce type, et, à mon retour en France, j’ai vu les changements que cela avait provoqués : j’appréciais plus la vie, j’étais en contact avec la vie à un niveau plus large, la confrontation avec la mort m’avait ramené à la vie et elle l’a fait à chaque fois depuis.

			Les thèses originales développées dans ce livre sont sans doute des avancées quant à l’exploration du sujet. Son titre est éminemment spirituel. Il sous-entend que la mort peut être le retour dans un espace d’avant notre naissance.

			L’exploration de ce territoire se fait par la vision, le rêve, la transe, comme si nous posions un pied dans ce monde. Romuald le fait pleinement : il explore ce monde en rêvant, pour ensuite le partager avec nous, et ses rêves lui transmettent des concepts vertigineux.

			Le regard de Jocelin nous incite à trouver notre approche, l’axe que nous voulons explorer.

			L’ouvrage nous guide avec douceur, avec un élan respectueux et un spectre large.

			N’oubliez jamais que vous n’êtes pas seul face à la mort. Nous y sommes tous, ensemble, et surtout, notre histoire continue après cette porte. C’est en tout cas ce que les indigènes m’ont montré et ce à quoi je crois désormais.

			Bonne lecture,

			 

			Jan Kounen

			Cinéaste

		




		

		
			Introduction

			Par Jocelin Morisson et Romuald Leterrier

			« Les événements à venir 
projettent leur ombre en avant. »

			GOETHE

			Cela est bien connu, notre relation à la mort conditionne notre relation à la vie. Pour la plupart d’entre nous, sans un cheminement spirituel ou philosophique, sans l’adhésion à un système de croyances religieuses, c’est la peur qui domine. Et encore, ces cheminements ou ce type d’adhésion ne suffisent pas non plus, sauf exception, à éradiquer cette peur. La mort reste synonyme d’inconnu, de disparition, d’anéantissement, et aussi de la perte de ceux qu’on aime. Dans l’Occident rationnel et technologique, l’objectif est de repousser sans cesse cette perspective, comme nous le verrons au chapitre 2. Beaucoup de ceux qui ont rejeté les croyances dans les ténèbres de l’obscurantisme estiment que vivre une vie heureuse consiste à penser le moins possible à la mort, à vivre comme si l’on n’allait jamais mourir. Plus dure sera la chute, pourrait-on dire, car lorsqu’on est confronté à cette réalité inéluctable, qu’il s’agisse de sa propre fin ou de celle de ses proches, le fait d’avoir toujours fui cette réflexion et d’avoir balayé ces considérations comme la poussière sous le tapis apparaît comme la pire des solutions. L’angoisse et la peur n’en sont que décuplées. Certaines « sagesses » enjoignent au contraire de vivre comme si l’on allait mourir demain, ce qui peut donner lieu à des interprétations diamétralement opposées, les uns considérant qu’il faut « jouir sans entraves », « profiter de la vie », ce qui renvoie au cas de figure précédent, et d’autres travaillant constamment sur l’acceptation de leur finitude. Le philosophe nous dit en effet que vivre, ou philosopher, c’est « apprendre à mourir ». Toutes ces réflexions autour de la mort dépendent finalement de la conception que nous avons de nous-mêmes. Sommes-nous, seulement, un corps ? Ou bien sommes-nous plus que cela, une âme, un esprit ? Question métaphysique immémoriale et irrésolue, mais à laquelle la science prétend répondre en affirmant qu’en effet nous ne sommes qu’un corps, une machine biologique douée de conscience qui cesse un jour de fonctionner, et c’est alors la fin de l’existence. Pourtant, nous sentons au fond de nous-mêmes que cette « explication » n’est pas satisfaisante, et pas seulement parce que nous refusons d’y croire. D’une part, l’existence prend un tour parfaitement absurde si l’on n’a « qu’une seule vie », comme on l’entend constamment, mais une multitude d’indices, sinon de preuves, suggèrent en outre qu’il n’est pas irrationnel de penser aujourd’hui que nous pourrions être plus qu’un corps, que l’existence pourrait se poursuivre sous une autre forme après la mort, voire que d’autres vies pourraient être vécues par quelque chose qui serait toujours, plus ou moins, « moi ».

			De très nombreux livres ont été écrits sur ce qu’il est convenu d’appeler « l’après-vie » ou « l’au-delà ». Certains nous parlent d’expériences vécues aux frontières de la mort, d’autres de phénomènes de vies antérieures, de réincarnation, et d’autres encore de contacts, de dialogues même, avec les défunts. Certains proposent des synthèses de toutes les manifestations liées à la mort. Nous ne souhaitons pas ici ajouter un nouvel opus à cette liste très fournie, et nous renvoyons le lecteur aux ouvrages récents d’auteurs aux profils divers, comme les journalistes Stéphane Allix ou Leslie Kean, les médiums Patricia Darré, Alexis Ambre, Sylvie Ouellet ou Jean-Marie Le Gall, les « psys » Olivier Chambon et Marie-Odile Riffard, les chercheurs Evelyn Elsaesser ou Gary Schwartz, ou encore le prêtre François Brune. Il ne s’agit là que d’un échantillon des auteurs que nous pourrons être amenés à citer au fil des pages, parmi d’autres, et qui ont fait un travail souvent remarquable pour porter à la connaissance du plus grand nombre les données extraordinaires dont nous disposons aujourd’hui dans ces domaines. Ainsi, Stéphane Allix mentionne dans son livre Après… Quand l’au-delà nous fait signe, que plus d’un quart des personnes en deuil font l’expérience d’une forme ou d’une autre de communication spontanée après le décès d’un proche, ce qui correspond à plus de deux cent mille personnes chaque année en France.

			Mais notre ambition est autre dans ce livre. Nous nous appuierons bien entendu sur des témoignages et des récits parfois extraordinaires, mais il s’agit davantage pour nous de poursuivre une réflexion, entamée avec Se souvenir du futur, dans laquelle nous souhaitons donner un cadre rationnel à ces phénomènes, à travers le double éclairage de la science et de la tradition. Si ces phénomènes suggèrent l’existence d’un au-delà, il nous faut tenter de comprendre de quelle façon nous interagissons avec lui, si une part de nous-mêmes y réside de toute éternité, et si nous pouvons dissiper le voile qui semble le séparer de l’ici-bas. Car il faut bien reconnaître que les nombreux exemples de communication avec l’au-delà sont souvent frustrants. Le moins que l’on puisse dire est que la ligne est plutôt mauvaise. Même si, mis bout à bout, tous ces indices forment un faisceau qui peut être convaincant, on doit le plus souvent se contenter d’un signe, d’un mot, d’un rêve ou d’une apparition fugace. Les paroles des médiums ne sont pas beaucoup plus élaborées, même si elles sont parfois stupéfiantes et rassurantes. Les incursions elles-mêmes dans ce qui serait l’au-delà ne convainquent guère les plus sceptiques tant qu’on ne peut pas s’assurer qu’elles sont autre chose que des hallucinations, des visions provoquées par des souhaits ou des attentes, et qui ne relèveraient à ce titre que d’une forme de pensée magique. À quoi bon recevoir constamment le message disant que « tout est amour » quand on voudrait le remède contre le cancer, la raison de la souffrance, l’explication du sens de l’existence. Un premier élément de réponse est que, quand on « croit » en l’existence de l’au-delà, on s’en fait très probablement une idée fausse et naïve, voulant que « de l’autre côté » résident forcément toute la connaissance et la solution à tous les problèmes que nous rencontrons ici-bas. Naïve et certainement fausse également l’idée que l’au-delà serait une réalité uniforme, la même pour tous. De même, et sur ce point les informations convergent, il nous est difficile de comprendre et d’accepter l’idée qu’une évolution de l’être se poursuive dans l’après-vie, quand nous voudrions qu’il s’agisse d’un repos éternel. Une autre interrogation fondamentale porte sur « ce qui de nous » survivrait dans l’au-delà. Les monothéismes disent que nous avons une âme, les ésotérismes et les religions d’Asie affirment qu’elle est l’objet d’incarnations multiples, successives ou simultanées. L’hindouisme enseigne que nous avons un Soi (atman), qui est notre être profond et véritable, mais l’existence d’une telle entité « individuelle » a été rejetée par le bouddhisme. Dans la mesure où ils restent incompatibles entre eux, tous ces enseignements ne sauraient être que relatifs et parcellaires. Si nous avons ou, mieux, si nous sommes quelque chose qui s’apparente à une âme, en quoi celle-ci se manifeste-t-elle et se distingue-t-elle de ce qui fait notre être incarné, notre personnalité, notre ego… ?

			Longtemps restreints au champ de la théologie et de la métaphysique, ces questionnements s’enrichissent aujourd’hui des progrès des connaissances scientifiques. Nous avons assez largement évoqué dans Se souvenir du futur les travaux et réflexions scientifiques issus tant de la physique quantique que de ce qu’on appelle aujourd’hui la physique de l’information. Les idées forces de ces modèles reposent en premier lieu sur le fait qu’il existe un au-delà… de l’espace-temps. Notre réalité phénoménale, le monde en trois dimensions d’espace et une de temps dans lequel nous semblons « plongés », serait la projection d’une réalité plus fondamentale, ce qui au passage rejoint des doctrines plurimillénaires et en particulier celles des fameux védas de l’hindouisme primordial. Par conséquent, notre monde, notre vie sont comme un rêve, quelque chose dont on se réveille dans une autre réalité depuis laquelle nous sommes capables de dire que cette expérience, bien que « réelle », n’était pas la réalité ultime. Les dimensions d’espace et, surtout, la dimension du temps, sont alors elles aussi des illusions, des projections, une « simple » expérience de la conscience. Cela ne veut pas dire que cette vie n’a pas d’importance, qu’elle ne vaut rien, ce qui serait un contresens majeur, mais qu’il existe une réalité primordiale, en amont de celle-ci, d’où nous venons et vers laquelle nous retournons.

			Cette position est aujourd’hui défendue par des scientifiques et des philosophes de premier plan, et pas seulement par des « enseignants » d’un new age abêtissant, sans arguments solides ni véritable fond. Je ne donnerai que deux exemples avant de céder la plume à Romuald, car il fait lui-même partie de ces chercheurs qui font avancer la réflexion sur ces sujets, ce qui est la raison d’être de ce nouveau livre. Car, en effet, c’est une chose de dire que cette réalité est la projection d’une autre, mais c’en est une autre de réfléchir à leur articulation, à la façon dont nous y sommes reliés, y compris depuis cette existence incarnée, et à bien d’autres aspects encore que nous aborderons dans les pages qui suivent. Un de ces chercheurs du nouveau paradigme, que l’on qualifie parfois de post-matérialiste, est Dale E. Graff, à la fois diplômé en génie aérospatial et en physique. Il décrit dans ses ouvrages la façon dont il est passé d’un scepticisme bon teint à une adhésion sans réserve à la réalité des phénomènes (précognition, vision à distance, en particulier) qui montrent que… la conscience s’étend au-delà de l’espace-temps. Lors d’une conférence récente, il a présenté les résultats d’une étude qui a porté sur la perception à distance dans le temps d’images sélectionnées aléatoirement dans le futur et publiées dans des journaux. L’information à découvrir n’existe donc que dans l’avenir. Le principal projet expérimental consistait à percevoir des photographies publiées sept jours plus tard sur une page de journal, d’autres concernaient des images cibles choisies au hasard trois jours plus tard et des images sélectionnées dans l’avenir en fonction des résultats d’événements sportifs ou des cours de la Bourse. Comme l’écrit Philippe Guillemant dans son commentaire : « Une conclusion clef de ces expériences est que l’avenir influence le présent dans un sens rétrocausal et que l’avenir interagit avec le processus cognitif pour fournir des informations en réponse à une action. Les réponses peuvent être des intuitions, des rêves, des actions spontanées ou des synchronicités. Cela suggère un processus interactif avec le futur impliquant la précognition, la rétroaction et la synchronicité à travers une activité subconsciente. Cette capacité d’interagir avec le futur démontre que la conscience a une extension qui n’est pas limitée à l’espace-temps. »

			Le deuxième chercheur que je souhaite mentionner ici est le Néerlandais Dirk Klaas Fokke Meijer, professeur de pharmacocinétique et pharmacologie, auteur de plus de six cents publications scientifiques. Dans un article intitulé « L’anticipation de l’après-vie telle que fondée sur l’actuelle physique de l’information », il écrit que nous disposons d’un « double survenant », pour ne pas l’appeler « âme », qui est « un espace de travail mental, récepteur de champ par résonance ». Cette notion est en effet indispensable pour rendre compte des états de conscience transpersonnels. Mais surtout, poursuit-il, « cela implique que la mort ne devrait pas être comprise comme une transition vers un autre état d’existence, mais plutôt que nous appartenons tous déjà à un tel domaine éternel dans notre vie actuelle ».

			Il s’agit là du cœur même de ce que nous souhaitons aborder dans ce livre, à l’initiative de Romuald, à qui je prête donc la plume pour poursuivre cette introduction.

			 

			L’écriture de cet ouvrage a été pour moi un véritable parcours initiatique ! Depuis de nombreuses années se dessinait dans mon esprit le plan d’un livre sur l’au-delà et notre rapport à la mort. Cependant, par déni concernant la question ultime de notre finitude, je n’ai cessé de repousser ce projet, de ne pas suivre les synchronicités en lien avec ce sujet au regard de mes recherches sur le chamanisme et la rétrocausalité. Néanmoins, dès l’écriture de la dernière ligne de notre ouvrage Se souvenir du futur est revenue l’évidence d’un livre sur les liens entre l’au-delà et notre capacité à recevoir des informations du futur. De nombreuses questions ne cessaient de me traverser l’esprit. Est-il possible d’envisager une authentique communication, des échanges, des rencontres ou plutôt des retrouvailles entre les vivants et les défunts ? Peut-on réunir l’au-delà et l’ici-bas par la rétrocausalité ? Les défunts se manifestent-ils par le biais du hasard, par des fenêtres utilisant les boucles temporelles ? Il y a deux ans, j’ai été invité à dîner par un couple d’amis qui a deux enfants. L’aîné, un adolescent à la curiosité insatiable, me posait mille et une questions sur mes voyages en Amazonie et sur mes expériences avec les chamanes. Peu à peu, le dîner se transforma en un riche débat dans un jeu de questions-réponses qui semblait sans fin. Ce garçon était curieux de tout. Il me posa alors une question sur le temps et l’au-delà. J’essayai de lui répondre au regard de l’expérience des chamanes, mais également sous l’angle de mes connaissances en physique. Je lui parlai ainsi des théories d’Einstein et du temps simultané, lui expliquant que le passé, le présent et le futur existaient en même temps dans un continuum. Il me regarda avec un air pensif pendant quelques instants, puis il me dit, avec le sentiment qu’un adolescent peut ressentir lorsqu’il pense avoir réussi à « coller » son professeur : « Si, comme vous le dites, les morts et l’au-delà sont hors du temps, alors nous sommes déjà tous morts et nous sommes déjà tous ensemble réunis là-bas dans ce futur hors du temps. » Et il ajouta : « C’est pour cela que personne, ou très peu de défunts reviennent vers les vivants ; c’est parce que nous sommes tous déjà réunis. » Pour être franc, l’analyse de l’adolescent me cloua le bec, me laissant sans voix. À la fin de la soirée, je remerciai mes convives et dit au revoir au jeune homme en lui déclarant que ses réflexions et sa curiosité étaient des grandes qualités. Je suis ensuite rentré chez moi avec le sentiment que les paroles de cet adolescent avaient quelque chose de profond qui méritait une investigation au regard du chamanisme et de la rétrocausalité. Le lendemain, je ne pouvais m’empêcher de repenser à la réflexion de cet enfant ! L’idée majeure qui attirait particulièrement mon attention était la suivante : c’est avant tout celle d’une double présence paradoxale, celle d’être à la fois vivant ici et mort dans un futur que l’on espère le plus lointain, tout en étant à nouveau vivant hors du temps dans un futur potentiel. Mais c’est aussi le fait d’être tous ensemble réunis dans une forme d’unité à comprendre comme une grande réunion, un grand rassemblement convergent. Carl Gustav Jung a développé l’idée que lorsque l’inconscient collectif deviendra le conscient collectif s’effectuera alors une grande conjonction réunissant les vivants et les morts, cela dans l’avènement d’un monde unitaire. En parallèle à mes recherches sur le futur et la rétrocognition, j’ai alors commencé à m’intéresser aux liens entre l’au-delà et le futur. Très vite, j’ai pu constater que les synchronicités que nous étions capables de créer expérimentalement étaient aussi le moyen pour les défunts de communiquer et de se manifester. Dans certaines traditions issues des peuples racines, l’au-delà est d’ailleurs identifié avec le futur. À travers ce nouvel ouvrage, nous avons voulu investir le néant, tenter de comprendre l’articulation, la dynamique de l’au-delà, cela en nous défocalisant des aspects les plus rapportés à son sujet : expériences de mort imminente, médiumnité, etc. Nous avons donc abordé ces questions d’une vie après la vie sous des angles différents, souvent d’ailleurs sous des « angles morts », créant un dialogue fécond entre des traditions anciennes, des pratiques culturelles issues des peuples racines et les dernières avancées des sciences contemporaines. C’est la synergie de ces savoirs, de ces expériences au sujet de l’au-delà que nous vous présentons ici !
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			L’AU-DELÀ DES CHAMANES

			Par Romuald Leterrier

			« S’ils pénètrent dans le séjour des morts, 
ma main les en arrachera ; s’ils montent aux cieux, 
je les en ferai descendre. »

			Ancien Testament, AMOS, IX, 2.

			Pour les peuples racines, la frontière entre le monde des vivants et celui des morts est un simple voile qu’il leur est possible de soulever. En effet, pour de nombreuses sociétés tribales, l’au-delà et l’ici-bas ne sont pas vraiment séparés ; ils participent d’un même monde plus global ou le visible et l’invisible s’interpénètrent. Ainsi, des ethnies comme les aborigènes d’Australie, les Indiens d’Amazonie, sans oublier les cultures africaines, etc., accordent aux rêves et aux états de conscience modifiés la fonction de révéler l’invisible, mais aussi de s’immerger dans celui-ci. De nombreuses conceptions du « séjour des morts » décrivent des mondes enchevêtrés avec notre réalité, avec lesquels il est possible d’échanger et qu’il est également possible de visiter à la fois pour les vivants et pour les défunts. Ces représentations coexistentielles de notre monde avec celui des morts sont cependant difficiles à imaginer. Quelques semaines avant de commencer l’écriture de ce livre, j’avais donné rendez-vous à une amie psychologue, spécialisée en oncologie et dans l’accompagnement des mourants, pour passer une journée à échanger sur nos recherches mutuelles. Alors que nous évoquions les conceptions de l’au-delà chez diverses ethnies, je tentais, par le biais de métaphores, de l’aider à se représenter l’intrication entre l’au-delà et l’ici-bas. Nous étions à la terrasse d’un café face à un rond-point. Je cherchais tant bien que mal à m’appuyer sur des métaphores de pont ou de structure reliant le visible à l’invisible, mais cela restait très confus. Tout à coup, j’ai pris conscience que la scène du rond-point que j’avais sous les yeux depuis deux bonnes heures décrivait à merveille cette intrication invisible entre l’au-delà et l’ici et maintenant. Au centre du rond-point se trouvait un espace circulaire vers lequel convergeaient tous les véhicules sans pourtant accéder à cet espace, celui-ci ayant seulement pour fonction de permettre aux véhicules de bifurquer vers d’autres destinations. Au fur et à mesure que je regardais le rond-point, celui-ci semblait se transformer en un mandala. Pour les véhicules, le centre du rond-point était comme un espace invisible, inaccessible, qui pourtant influençait leurs destinations et leurs déplacements.

			Les synchronicités et l’au-delà

			L’analogie avec le monde global décrit par les chamanes et les phénomènes de synchronicités me paraissait de plus en plus claire. Ce centre invisible, et pourtant attracteur, évoquait pour moi l’ailleurs extratemporel, imbriqué au cœur du réel, ce monde unitaire qui est à la fois dans la réalité et hors de celle-ci. Ce centre était, à mes yeux, identique aux synchronicités dont la fonction, comme un rond-point, est de nous faire prendre diverses destinations à partir d’un centre, d’un axe qui se déploie à la fois dans notre monde et dans la dimension extratemporelle. L’idée à saisir est donc que l’au-delà se trouve au cœur de notre réalité, de notre espace !

			Ainsi, chaque acte de création de synchronicités volontaire transite par cet ailleurs et modèle le réel, comme le rond-point imprime par sa forme circulaire le mouvement aux véhicules. Selon mon hypothèse et mes expériences, créer des synchronicités fait donc transiter notre conscience par l’au-delà ! D’ailleurs, les synchronicités sont aussi l’un des moyens les plus utilisés par les défunts pour manifester des signes de leur existence. Comme je l’ai évoqué en introduction, les synchronicités sont un moyen de communication et aussi de manifestation pour les défunts. J’ai vécu ce phénomène avec beaucoup de force plusieurs fois dans ma vie, et je me souviens notamment d’une synchronicité en lien avec ma grand-mère maternelle. En 2005, j’ai donné ma première conférence publique à Lyon lors d’un symposium dédié aux plantes de vision. Celui-ci réunissait des spécialistes internationaux issus de diverses disciplines : psychologues, philosophes, ethnobotanistes, ethnologues, etc. Après mon intervention sur la psyché végétale, j’écoutais la conférence passionnante de l’ethnopharmacologue Jace Callaway à propos des effets du cacao sur la conscience par le biais de sa molécule active au nom évocateur de « théobromine », qui peut se traduire littéralement par « nourriture des dieux » ! À ce moment, une pensée vint me traverser l’esprit, celle du souvenir de ma grand-mère Mireille décédée quelques années auparavant et qui était née à Lyon. L’exposé de Jace Callaway ayant autant stimulé ma curiosité que ma gourmandise, je me suis alors souvenu que les organisateurs du colloque nous avaient offert, en guise de bienvenue, un ballotin de chocolats locaux. Je pris un chocolat au hasard dans le petit sachet. Au moment de le débarrasser de son emballage, je fus stupéfait de voir écrit sur le papier doré le prénom de ma grand-mère : « Mireille ». J’étais sidéré, hilare devant un ballotin de chocolats ! Je saisis à nouveau le paquet pour mieux le regarder et, là encore, j’eus une belle surprise avec le nom de la chocolaterie : « Les chocolats Voisin ». De quoi renforcer le sentiment que ma grand-mère me faisait un signe d’un ailleurs voisin et finalement très proche de ma réalité.

			Les synchronicités nous interrogent sur leurs particularités à agir sur le réel et les événements. La façon dont elles semblent se jouer de la multiplicité des phénomènes reste mystérieuse ; essayons cependant d’y apporter quelques éléments de réflexion. Lors d’un atelier de rétrocognition et de création de synchronicités que j’organisais en 20181, un participant avait émis l’intention de créer une synchronicité avec un timing très court. Il voulait voir sa synchronicité se réaliser dans la réalité une heure seulement après la fin de l’atelier. Il avait, dans l’après-midi, tiré au hasard une carte figurant un dragon ayant une structure et des couleurs très caractéristiques. Il posa donc l’intention de voir se matérialiser dans la réalité une synchronicité en rapport avec le dragon de sa carte. J’avoue avoir été dubitatif sur le moment, en raison du délai de manifestation qui me paraissait un peu trop court pour un « novice » en rétrocognition. Une heure après la fin de l’atelier, je reçus un texto de notre ami me disant : « C’est incroyable, je viens de vivre ma synchronicité ! » Dans le métro, il venait de photographier un graffiti ayant exactement la même forme et les mêmes couleurs que le dragon de sa carte. Mais le plus troublant est à venir.

			Dans l’après-midi, après avoir tiré au sort sa carte dragon, il l’a photographiée pour s’en souvenir avec son téléphone portable muni du flash, lequel a fait apparaître sur l’image du dragon une tache blanche circulaire à un endroit bien précis de la carte. Or, sur le graffiti matérialisant la synchronicité, on pouvait observer exactement au même endroit une forme circulaire blanche, d’une dimension proportionnellement égale à celle générée par le flash sur la carte ! Tout se passe donc comme si s’était « densifié » dans la réalité un événement ayant incorporé toutes les informations relatives à la prise de conscience de l’élément sélectionné au hasard (la carte dragon et le flash appliqué à celle-ci). Mais ce n’est pas encore le plus extraordinaire. Car, en effet, depuis combien de temps ce graffiti était-il présent dans le métro ? Quelques mois, plusieurs années ? Qui ou quoi a inspiré son créateur pour lui donner cette forme, ces couleurs et ajouter cette tache blanche synchrone avec la carte telle que photographiée par notre participant à l’atelier ? Pour tenter de le comprendre, nous pouvons reprendre notre métaphore du rond-point. La synchronicité est comparable au centre du rond-point et fonctionne comme un attracteur situé dans l’au-delà extratemporel. Puisque cet attracteur est en dehors du continuum espace-temps, il peut agir en différents endroits du continuum de façon simultanée. Il fait donc converger, à l’instar d’un rond-point, les éléments constitutifs de la synchronicité, ici en l’occurrence l’intention du participant, l’inspiration du graffeur dans le passé, le tirage de la carte dragon et le graffiti dans le métro.

			Les synchronicités s’incrustent dans les événements à partir de l’intention de l’expérienceur. Dans ce type d’expérience, la conscience semble devenir comme un trou noir qui absorbe des éléments sélectionnés au hasard et qui resurgissent ensuite dans le réel. Tout ce qui se trouve à l’horizon de la conscience, lors de la sélection des éléments synchronistiques aléatoires, pénètre à l’intérieur de celle-ci pour ensuite resurgir dans la trame de la réalité. Tout se passe comme si, en créant une synchronicité, notre conscience se plaçait à la fois à l’intérieur et à l’extérieur du monde, dans une version du réel où la multiplicité des phénomènes semble se réduire à un dispositif simplifié. Comme les touches binaires noires et blanches d’un piano qui sont cependant capables de produire, en lien avec la conscience, de véritables chefs-d’œuvre d’une grande complexité. C’est en découvrant le monde des visions chamaniques en Amazonie il y a plus de vingt ans que j’ai, pour la première fois, exploré ce monde intérieur-extérieur de conscience, qui est selon moi à l’origine de la réalité phénoménale.

			La liane des morts

			Au cours de mes séjours en Amazonie péruvienne, lors de mes missions de terrain, je me suis immergé dans la culture locale des Indiens shipibos-conibos. Je me suis familiarisé avec leurs savoirs, leurs croyances. Cependant, très vite, je suis passé à l’expérimentation de leurs pratiques chamaniques pour mieux comprendre ces savoirs indigènes. L’expérience du breuvage ayahuasca m’a permis de comprendre son rôle d’axe central de la culture shipibo. Rappelons que l’ayahuasca est une préparation végétale réalisée à partir de deux plantes. La liane ayahuasca proprement dite, Banisteriopsis caapi, et un arbuste de la famille des rubiacées, la chacruna ou Psychotria viridis. Les chamanes font cuire dans l’eau pendant plusieurs heures des tronçons de liane ayahuasca et des feuilles de chacruna. Ils en raffinent ensuite un liquide noirâtre au goût très amer. Ce breuvage hautement psychoactif contient des principes actifs qui sont similaires à nos neurotransmetteurs cérébraux. Ainsi la DMT, diméthyltryptamine, contenue dans les feuilles de la chacruna, vient se connecter aux mêmes récepteurs synaptiques que ceux de la sérotonine, provoquant des visions d’une rare intensité. Cependant, l’action de l’ayahuasca sur la conscience reste malgré tout un mystère. Dans l’expérience de l’ayahuasca, la conscience de soi demeure, ce qui n’est pas le cas avec certaines autres plantes de vision, comme les daturas. Mais que se passe-t-il au cours de l’expérience ? Bon nombre d’hypothèses ont été avancées par des psychologues, des neuropharmacologues, des biologistes, etc. Deux courants se dessinent. Certains pensent que la DMT, présente dans la chacruna, connecte notre conscience à d’autres niveaux de réalité, à des univers parallèles. D’autres ont une approche subjective et pensent que l’ayahuasca permet un accès à notre inconscient collectif, et de pénétrer ainsi les méandres de notre psyché. Pour ma part, j’opte pour une position théorique intermédiaire. Il me semble que l’ayahuasca est un puissant outil de décloisonnement de la conscience. L’ayahuasca agit comme une intrusion de chaos, de « bruit », dans l’organisme. Le lien entre la conscience et le corps se dévoile, révélant à celle-ci que nos sens et nos perceptions sont limités par des schémas mentaux qui restreignent la perception de notre environnement. Ces schémas sont profondément engrammés par l’effet de notre éducation et de notre culture. L’ayahuasca semble donc d’abord débloquer des « verrous perceptifs » et permet de percevoir l’environnement sous des angles multiples. Les autres mondes décrits par certains expérienceurs sont, à mon sens, notre monde dans sa globalité, mais perçu par des sens déconditionnés, décloisonnés. Il m’est arrivé d’avoir des visions les yeux ouverts et qui venaient s’intégrer au réel, venant même l’augmenter, lui donner plus de sens, comme si tout à coup le monde se dévoilait dans sa totalité, sans filtres ni membranes culturelles. Les plantes de vision sont comme des clefs perceptuelles. Comme le disait si bien Aldous Huxley, elles ouvrent « les portes de la perception ». L’ayahuasca aurait donc la particularité de nous faire percevoir un monde global, unitaire, où l’ici-bas et l’au-delà fusionnent. D’ailleurs, le nom même de l’ayahuasca laisse entrevoir cette possibilité. En effet, en langue quechua, ayahuasca signifie « la liane des morts » ! Je me souviens d’une discussion à ce sujet avec le chamane shipibo Kestembetsa. Selon lui, l’ayahuasca permet de se rendre dans l’au-delà sans passer par la mort du corps physique.

			Rencontre avec des défunts dans le monde des visions

			Faisant écho à ces paroles, de nombreux expérienceurs du breuvage évoquent leurs « rencontres » en vision avec des défunts. Parmi ces témoignages figure celui, emblématique, du journaliste et auteur bien connu Stéphane Allix. Dans son ouvrage La mort n’est pas une terre étrangère2, il décrit une expérience sous ayahuasca où il perçoit au cours de la cérémonie la présence de son frère Thomas, décédé en 2001 lors d’un accident en Afghanistan.

			« Cela se produit dès le début de la cérémonie, je suis adossé au mur de la maloca et j’aperçois… Thomas, à genoux sur ma droite. Comme une image qui apparaît, qui se densifie lentement devant mes yeux. À la hauteur de mes pieds, je distingue d’abord une sorte d’enveloppe, de membrane blanche délimitant un corps. Puis tout devient très net. C’est Thomas, il est de profil, son crâne est rasé comme le jour de l’accident. Il se tient accroupi sur les talons, recroquevillé sur lui-même, on dirait qu’il patiente ainsi depuis longtemps, attendant que je parvienne enfin à le voir. Lorsqu’il s’aperçoit que j’ai remarqué sa présence, il tourne la tête vers moi et fait un mouvement des bras dans ma direction tandis qu’une expression de surprise et de joie intense traverse son visage. “Putain ! Ça y est, tu me vois enfin !”, semble-t-il me dire. Son visage, ses yeux, sa tête, le mouvement lourd de son corps. Sa surprise, son visage qui s’éclaire. C’est lui. Il est tout proche, mais en même temps inaccessible, comme derrière un voile invisible, comme de l’autre côté d’une frontière séparant deux mondes, deux réalités. Je suis ému, mais pas submergé, parce que je m’interroge. Ma conscience est claire, je suis réveillé et mon esprit est alerte. Je suis intrigué par cette apparition, et je me demande si ce n’est pas moi qui suis en train de provoquer cette vision. Thomas me regarde, son visage me regarde, ses yeux sont ouverts, impatients, braqués sur moi… Est-ce moi qui provoque cette vision ? Mais Thomas était vraiment là ! Comment je le sais aujourd’hui ? Eh bien, parce que ma femme l’a vu aussi ! Elle me l’a dit à l’aube. »

			J’ai moi-même, par deux fois, vécu cette expérience ! La plus ancienne remonte à 2007 lors d’une cérémonie à Pucallpa, en Amazonie péruvienne, avec le chamane shipibo Milke Sinuiri. Après avoir pris le breuvage et lors de la montée de ses premiers effets, une pensée d’abord fugace me vint à l’esprit. Celui du souvenir de ma grand-mère paternelle, décédée de la maladie d’Alzheimer. Alors que je prenais conscience avec étonnement de cette pensée pour elle, en pleine « montée » d’ayahuasca, le souvenir de ma grand-mère s’est peu à peu transformé en une véritable présence. Je pouvais distinctement entendre sa voix dans mon esprit et sentir sa présence sur mon côté droit. Il s’est alors établi un dialogue d’esprit à esprit. Ma grand-mère semblait insister sur l’isolement dans lequel sa maladie l’avait plongée. Sans jugement ni accusations morales, elle insista sur le fait que nous l’avions oubliée et que ses enfants ne venaient quasiment plus lui rendre visite à la fin de sa vie.

			« Pourtant, je n’étais pas morte, me dit-elle, j’étais dans un autre espace avec toute ma personnalité et mes souvenirs. » Elle me demanda de relater cette expérience à ma famille à mon retour en France. Et, symboliquement, d’allumer régulièrement une bougie à sa mémoire. C’est alors qu’en vision se produisit un événement extraordinaire. J’ai eu soudainement la sensation que ma cage thoracique s’ouvrait. Cela me poussa à ouvrir les yeux. Toujours en vision, je vis mon cœur sortir de ma poitrine et se stabiliser à cinquante centimètres au-dessus de celle-ci. Et alors, l’esprit de ma grand-mère a fusionné avec mon cœur ! Dans la scène visionnaire, mon cœur s’était préalablement transformé en une fleur, comme un lotus. L’esprit de ma grand-mère est venu se poser au centre, sous l’aspect d’une petite sphère de lumière violette. La fleur s’est ensuite refermée sur elle-même, laissant à nouveau percevoir en transparence mon cœur subtil. Celui-ci a repris progressivement sa place dans mon thorax qui semblait alors se refermer. L’émotion fut si forte que je fondis en larmes dans une extase mystique.

			La prise de conscience conjointe et la fusion-transformation générée par l’expérience visionnaire semblent avoir une double fonction, à la fois pour le vivant et pour le défunt. Cela dans une logique et un besoin de reconnaissance, de mémoire et de réconciliation.

			Ma deuxième rencontre avec un défunt au cours d’une expérience avec l’ayahuasca fut encore plus troublante et inattendue. Cette cérémonie a eu lieu en 2008 chez mon maître Don Ernesto. Ce soir-là, nous n’étions que deux dans la maloca, Ernesto et moi. Cela faisait à peu près quarante-cinq minutes que j’avais pris le breuvage, et l’ivresse visionnaire s’était déjà bien installée. Les yeux fermés, je restais bien centré et concentré sur mon expérience. Soudain, j’ai ressenti une présence à ma gauche. J’ai ouvert les yeux. Quelle ne fut pas ma stupeur de constater la présence à mes côtés d’un soldat allemand de la Seconde Guerre mondiale, assis là ! Son aspect était translucide, mais je pouvais tout de même distinguer les couleurs de son uniforme. Il me regardait fixement, sans trop d’émotion. À ce moment, j’ai pris peur et je me souviens avoir appelé Ernesto. Il avait également perçu la présence de notre hôte. Il me dit de ne pas avoir peur, d’être réceptif et attentif. « Cela est très important », me dit-il. Il s’établit, comme dans l’expérience avec ma grand-mère, une forme de communication mentale entre le soldat allemand et ma conscience. Il m’expliqua que j’étais vivant parce que lui, dans le passé, avait péri sous les coups de mon grand-père maternel. Il projeta dans mon esprit une scène où je pouvais voir mon grand-père sur une passerelle, dans une semi-obscurité, frapper par surprise un soldat allemand tenant en laisse un chien de garde. Je vis ensuite mon grand-père jeter à la rivière le chien et le soldat par-dessus le parapet de la passerelle. Puis je l’ai vu, tétanisé de peur, s’enfuir en courant. J’avais la sensation de voir un film, le film d’un segment du passé. L’esprit du soldat projeta ensuite dans ma conscience une sorte de carte avec un réseau de lignes. Je pouvais y voir mon arbre généalogique récent. Il y avait moi, ma sœur plus âgée de cinq ans, puis ma mère, qui est née après la Seconde Guerre mondiale. Je comprenais intuitivement que le meurtre-sacrifice de ce soldat avait permis à ma lignée d’exister. Immédiatement après cette prise de conscience, l’esprit du soldat insista : « Si tu vis, c’est parce que je suis mort par le passé » ; « toi et les tiens, ne m’oubliez pas. Pensez régulièrement à moi et reconnaissez mon sacrifice. » Sur ces dernières « paroles », il s’évanouit au milieu de l’obscurité.
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